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DU  catholique 

PENDANT  LE  SCHISME; 

Ou  les  Adieux  d’un  Curé  déplacé  à f es 
P uroijjiens. 

Voici  donc  la  derniere  fois , mes  chers  paroiA* 
liens  , que  je  monterai  dans  cette  chaire  chré- 
tienne ; voici  la  derniere  fois  que  j’aurai  la  confo- 
lation  de  vous  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Je  n’ai 
plus  que  quelques  momens  à paffer  avec  vous 
La  docilité  , le  tendre  attachement  que  vous 
ni  avez  témoigné , me  rendent  bien  fenfible  la  ré- 
paration à laquelle  je  fuis  forcé  : auffi  Dieu  m’ell 

rez  prelens  à mon  efprit  ; mon  coeur  fera  tou- 
jours  au  milieu  de  vous. 

De  toute  part  vous  entendez  parler  de  re 
igion  ; fans  doute  elle  vous  efl  plus  chere  que 

^ vous  menace  eft  graL  • 

il  m afflige  cruellement,  votre  falut  m’eft  auffi 
cher  que  le  mien.  Je  fuis  votre  pafteur  & en 
cette  quahfe  je  dois  répondre  à Dieu  de  chacun 
de  vous  : que  me  refte-t-il  avant  de  vous  quit- 
ter , que  de  vous  rappeller  les  principes  de  la 
religion  catholique  que  je  n’ai  ceffé  de  vous 

voue  Puis  aw  milieu  de  vous  • 

vous  prémunir  contre  les  faux  raifonnemeL' 

rpTJ-  arracher  à notre 

elgion  fainte  ; enfin,  vous  tracer  les  devoirs 
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qirelle  vciis  prefvriî  dans  ces  déplorables  cîr« 
conftancesi, 


principes 


DE  LA  RELIGION  CÂTfïOLIQüEi 

I®.  Ce  que  t^ejl  que  tE§Ufe* 

'C  E fociéré  ou  affembléeJ 

La  fociéîé^  des  chrétiens  ,s’âppelle  églife  chré- 
tienne. Pour  diftingiier  Féglife  chrétienne  desfo- 
ciétés  hérétiques  ou  fchifmatiqiies  , on  la  nomme 
€gUfe  catholique  ^ apoftoliqiie  & romaihe  ^ ou 
feulement  églife  catholique. 

L’églhé  cathoTique  eft  Taffemblée  des  fideles 
'chrétiens  , qui  font  profeffion  de  la  foi  de  Jéfus-' 
’Chrifc^  fous  robéiffance,  de  notre  faint-pere  le^ 
pape,  fon  vicaire  fur  terre, 

2®,  CaraBens  de  la  vraie  Eglîfc^ 

Il  y en  a quatre , qui  font  Funité  , la  fainteté^’ 
la  catholicité'  & Fapoifolicité.  ^ 

Uéglife  eil  \ine  , parce  qu’elle  profeffe  tou-  ■ 
jours  par-tout  la  même  foi , fe  fert  des  mêmes 
facremens  , & reconnoîtle  même*  chef,  qui  eft 
notre  faint-pere  le  pape. 

La  même  foi , les  mêmes  facremens  , un  meme 
chef  vifible  ces  trois  chofes  forment  Fimiîé  de 
Féglife. 

La  foi  cft  une  vertu  fiirnaturelle  , pm*  laquelle 
nous  croyons  fermement  ce  que  Féglife  nous 
propofe  de  croire,  parce  que  Dieu  Fa ^ dit. 

Ceft  par  le  miniftere  des  pafteiirs  de  1 eglife 
que  nous  connoiffons  ce  que  Dieu  a dit  ôc  a 
révélé. 
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Âile\  & ïnfeîgm^  tomes  Us  nàuons  \ a dît  J.  C» 
à ïes  apôtres. 

Celui  qui  vous  écoute  m écoute...,,,.  VEfprit  de 
vérité  fera  éternellement  avec  vous,,..  Je  fuis  avec 
vous  tous  Us  jours  ^ jufqu  à la  confommation  des 
fiecles,,,.  Les  portes  de  l enfer  ne  prévaudront  jamais 
contre  Céglife.^,.  Celui  qui  rt  écoutera  pas  Léglife  ^ 
regarde:^-le  comme  un  payen  & un  publicain. 

Le  pape  & les  évêques,  fucceffeurs  des  apôtres, 
font  donc  les  dépolitaires  de  la  parole  de  Dieu  , 
piiifqiie  Jérus-Chrifl  les  a envoyés  pour  enfei-», 
gner  toutes  les  nations. 

Ils  font  donc  juges  de  la  foi  ^ & juges 
failli bl ès , puifque  celui  qui  les  écoute,  écoute 
Jéfiis*Chrid:,  & que  TEfprit  de  vérité  efl  éternelle^ 
ment  avec  eux.»..  ïls  ne  peuvent  être  un  feul  jour 
dans  l’erreur , puifque  J.  C.  eft  tous  les  jours  avec 
eux..,.  L’églife  aura  donc  toujours  la  même  foi,' 
puifque  les  portes  de  î’enfer  ne  prévaudront  ja* 
mais  contr’elle....  Nous  devons  donc  croire  fer-» 
mement  ce  que  nous  enfeignent  les  premiers  paf- 
teurs  de  l’églife  , li  nous  ne  voulons  pas  être 
condamnés  comme  les  payens  & les  publicains. 

Quand  il  s’élève  des  conteftations  parmi  les 
fide’es  en  matière  de  foi , Téglife  les  décide  dans 
l’affemblée  des  évêques  convoqués  de  toutes  les 
parties  du  monde  chrétien,  & c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle des  conciles  généraux  ; ou  plus  ordinaire- 
ment  elle  les  décide  par  la  bouche  de  fon  chef, 
le  pape^ 

Cette  décifion , foit  qu’elle  foit  portée  dans 
itrf  concile  général , foit  qu’elle  foit  portée  par 
le  chef  de  l’églife,  & acceptée  par  la  plus  grande 
partie  des  évêques  catholiques,  ell  également  la 
réglé  certaine  de  notre  foi , parce  que  l’églife, 
foit  qu’elle  foit  affemblée  , foit  qu’elle  foit  dit- 


perféc , eft  par*-t«ut  & toujours  F églife  de  Jéfiis- 
5 réyjîfe  infaillible.  ^ * 

L’egi  (e  eft  fainte,  parce  que  J.  C.  qui  en  eft  le 
chef  /kl  Fiint , que  fes  maximes , fes  facremens  , 
fes  co^limandemens  font  faims , & qu  elle  nous 
rend  faints  par  robéilTance  que  nous  lui  tendon  j, 
L’églife  eft-'Ca-tholique , c’efl-à-dire  ^ imiverfelle  y 
parce  qu’elle  eft  étendue  par  toiitlemonde^  parce 
que  cet  univers  ne  finira  qif apres  la  piiblication 
4 révangik  en  toute  la  terre  , parce  qu’elle  re- 
çoit dans  fon  fein  tous  ceux  qui  veulent  y entrer , 
de  quekfite  nation  qu’ils  loient. 

L’églife  eft  apoftolique  , parce  que  les  apotres 
Font  établie, &que  la  dodrine  que  nous  profef- 
fons  eft  celle  que  nous  ont  enfeigné  les  apôtres, 
Cett«-€glife  fubfîfteraiufqiftà  la  fin  du  monde, 
fans  interruption  5 fuivant  cette  promefte  de  J.  C, 
à fes  apôtres  : Ji  fuis  avec  vous  jufquà  la  con» 
fommation  des  fîcks, 

il  y aura  donc  jufqu’àla  fin  des  fiecles  une  lo- 
cîété  de  chrétiens  gouvernée  par  les  pafteurs  lé- 
gitimés. , 

il  y aura  donc  jufqu’àla  fin  du  monde  un  pape 
chef  de  Féglife  ; des  évêques  unis  au  pape  pour 
gouverner  les  fideles  avec  l’autorite  que  leur  donne 
la  qualité  de  fucceffeurs  des  apôtres. 

Le  pape  Si  les  évêques  font  fucceffeurs  des 
apôtres-,  parce  que  le  pape  Si  les  évêques  qui 
vouvernem  aujourd’hui  Féglife , ont  été  ordonnes 
par  d’autres  eveques  , qui,  en  remontant  de  iiecle 
enfiecle  par  une  fucceffion  non  interrompue, 
avoient  été  ordonnés  par  les  apôtres  , Si  avoient 
fuccédé  d leur  autorité.  ' , , , ,,  * , 

L’éellfe  romaine  eft  la  feule  à laquelle  con- 
viennent ces  quatre  caraaeres  ; elle  eft  donc  la 
feule  vraie  églife  ; on  ne  peut  donc  etre  lauve 
fans  appartenir  à l’églife  romaine. 

On -l’appelle  romaine,  parce  que  S.  Pierre, 


chef  des  apôtres  , e®  mort  à Rome  h 29  jum 
de  l’an  66, 

Le- pape  dfauiovird’huî,  fucceffeitr  de  S.  Pierre, 
s^appcJle  Pie  ; il  e®  le  fixieme  du  même  nom , bC 
le  254®  pape  depuis  S.  Pierre. 

3°.  De  ceux.  qui.  compofent 

LVglife  eft  compofée  de  payeurs  légitimes  bc 
de  fimples  fideles.  Les  palleiirs  légitimes  de  î’églife 
font  le  pape  6c  les  évêques  unis  en  communion, 
fous  rautorké  de  J,  C.  ^ chef  invifible  de  l’églifa. 

Le  S,  Efprit^  dit  S.  Paul  , a établi  les  évêques 
pour  gouverner  Léglifc  de  Dieu  , que  J,  C,  s^eji  ao 
quife  par  f on  fan  g. 

Le  pape , évêque  de  Rome  , eft  le  chef  des 
évêques , parce  qu’il  eft  fucceffeiir  de  S*  Pierre  , 
chef  des  apôtres^ 

Le  mot  de  pape  veut  dire  pere  ; Si  Auguftin 
le  nommoit  le  pere  commun  de  tout  le  peuple  chrétien. 

Il  e®  le  vicaire  de  J.  C.,  parce  qu’en  ce  monde 
ri  tient  la  place  de  J.  C. , bc  qu’il  efl  revêtu  de 
fon  autorité. 

Il  efl  le  chef  vifible  de  réglife  , parce  que  , 
conjointement  avec  les  évêques  , il  gouverne 
vifiblement  l’églife.  C’efl  parce  qu’il  efl  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  , qu’il  eft  revêtu  de  ces  privi- 
lég  es  6c  de  cette  autorité. 

K'fus-Chriff  a dit  à S.  Pierre  : vous  êtes  Pierre  ^ 
& fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  é^life^  & les  portes 
de  VenfiT  ne  prévaudront- jamai s contrelle,.,  Pai[jei^ 
mes  agneaux  & paiffe:;;^  mes  hribis,,,  Confirtmi  vos 
frères,,,  Dai  prié  pour  vous  , Pierre  , afin  que  votre 
foi  ne  manque  jamais. 

Les  portes  de  C enfer  ^ c’efl-à-dire  , le  démon 
les  méchans  ne  prévaudront  donc  jamais  contre 
réglife  romaine  ; le  pape  efl  donc  établi  par  J.  C. 
pour  paître, ç’«ft-à-dire, pour  gouverner  Rs  âmples 
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fideîes  & les  pafteiirs  5 défignés  fous  le  eom 
gneaux  &:  de  brebis  ; c’eü  donc  à lui  avec  les 
évêques  de  confirmer  les  chrétiens  dans'  la  foi* 
& la  fol  de  Pierre  ne  manquera  jamais  dans  fé-* 
glife  romaine. 

Tous  ceux  qui  font  baptifés  font  membres  de 
Féglile,  à moins  qifiîs  ne  fe  foient  retranchés 
eux- mêmes  9 ou  que  Fé glife  ne  les  ait  retranchés 
dé  fon  corps. 

Ceux  qui  fe  retranchent  eux-mêmes,  du  corps 
de  Féglife  , ce  font  les  hérétiques  3 les  fchifma- 
tiques , & les  apoltats. 

Les  hérétiques  font  ceux  qui  refiifent  de  fe 
foumetîre  aux  décifions  de  Féglife  en  matière 
de  foi. 

Les  fchîfmatiques  font  ceux  qui  fe-féparent  de 
funité  de  Féglife  , & de  Fobéifiance  aux  pafteurs 
légitimes. 

Les  apoftats  font  ceux  qui  renoncent  à la  reli*^ 
gion  catholique , après  Favoir  profeifée. 

Ceux  que  Féglife  retranche  de  fon  corps  3 ce 
font  les  chrétiens  qiF'elle  excommunie. 

Etre  excommunié  9 c’eft  être  retranché  de  la 
communion  des  fideles  , & de  la  participation 
des  biens  fpirituels  de  Féglife. 

4®,  Des  Mens  fplrîtucls  de  tEglîfe. 

Les  principaux  avantages  9 & les  biens  fpiri-' 
tuels  de  Féglife  en  cette  vie  9 font  la  communion 
des  faints , & la  rçmiiEon  des  péchés, 

La  communion  des  faints  eft  la  participation 
des  prières , des  fiiffrages  publics , des  facremens  * 
& une  communion  réciproque  des  bonnes  œuvrer 
des  fideles  enîr’eiix. 

Les  fideles  font  appelles  faints , parce  que  tous 
ont  reçu  le  Sainî-Efprîi  qui  les  a fauétifiés,  Sc 
que  tous  font  appelles  à la  fiiinîeté. 

Nous  participons  aux  avantages  de  Féglife 


toai-  la  ïéinîffion  des  péchés  quî  noiK  rend  les 
îBembres  vivans  de  J.  C.  chef  de  1 égiiie. 

Dieu  feul remet  îes^ péchés,  il  nous  les  remet 
par  miniftere  de  l’é^hle  ^ en  vertu  des  mérites 
de  JéfuS'-Chrifi:. 

Jéfus-Chriift  a accordé  ce  pouvoir  aux  paiteurs 
de  fon  églife  , iorfquhl  dit  à fes  apôtres , comme 
mon  pzre  ma  envoyé^  vous  envoie  : recevez  le 
S^imt-Efpnt;  ceux  à qui  vous  umettrei  ks  pcches^ 
ils  leur  font  remis  ; ceux  a qui  vous  Les  retiendrez  ^ 

ils  leur  font  retenus,  ^ 

Hors  de  l’églife  iî  n’y  a donc  point  de  renui ■- 

fi  on  des  péchés.  ^ ^ 

Les  pafieurs  deTéglife  donnent  là^remimon  des 
péchés  en  adminifirant  les  facremens  auxquels 
la  rémiffion  des  péchés  eft  attachée. 

Pour  avoir  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  , 
excepté  dans  le  facrement  de  baptenie  , deux 
conditions  font  nécefiaires  , l’ordination  cano- 
nique, 8c  îâ  miffion  légitime. 

L’ordination  eü  canOxniqiie , îorfqu’on  i^eçoit 
îe  -facrement  de  l’ordre  ^ fuivant  les  réglés  de 
Péglife. 

La  miffion  efi:  légitime  îorfqu’'Qn  efi  envoyé 
par  réglîfe,  8c  qu’on  exerce  les  pouvoirs  qu’on 
a reçu  dans  rordination  fur  les  perfonaes , 82 
dans  les  lieux  que  Féghfe  a déiignés. 

Cette  défîgnation  des  lieux,  des  perfonaes,  faite 
par  réglife  aux  pafteurs  , s’appelle  leur  donner 
ia  jurifdiâion. 

Par  le  défaut  de  cette  mifrion  légitime  , les 
évêques  8c  prêtres  hérétiques , ou  fchifmatiques ,, 
ou  excommuniés,  ou  interdits,  ou  non  approu- 
vés , ne  peuvent  point  donner  la  remifîion  des 
péchés  , quand  même  ils  auroient  été  canoni- 
quement ordonnes  ; parce  que  Féglife  , à qui 
feule  il  .appartient  de  donner  la  milfion  ou  is. 
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jurîfdiaioîî,  ne  k leur  a pas  donnée  du  la  leur 
a ôtée.  ^ 

Comme  la  'piiiffance  civile  a elle  feule  le  droit 
d'établir  des  juges  pour  les  affaires  temporelles, 
&c  de  leur  défigner  les  lieux  & les  objets  fur 
lefqueîs  ils  porteront  des  jugemens  ; de  même 
réglife  a elle  feule  le  droit  d'établir  fes  pafteurs , 
& de  leur  défigner  les  perfonnes  & les  lieux  oii 
iis  exerceront  les  pouvoirs  qu’ils  ont  reçus  dans 
le  fîcrement  de  l’ordre. 

Comme  les  jugemens  rendus  hors  du  reffort 
dss  juges  ci'/iîSjOu  fur  des  matières  qui  ne  font  pas 
de  leur  compétence,  feroient  nuis  ; par  la  même ^ 
raifon,  les  aües  de  jiirifdiâ^ion  des  pafteurs  fe- 
roient nuis  , hors  des  lieux , fur  dés  perfonnes  ou 
des  objets  qui  ne  leur  feroient  pas  défignés  par 
Féglife.  Dans  ce  cas  , ce  ferok  inutilement , nous 
enfeigne  le  concile  général  de  Latran  , quun 
fritre  prétendr&it  abfoudre  & remettre  les  péchés» 

C’eft  conformément  à cette  dodrine  conftante 
de  l’églîfe  que  le  concile  de  Trente  a encore 
déclaré  que,/f  quelqi^un  ofe  dire  que  les  évêques 
QU  autres  eccléjiajiiqucs  qui  ne  font  pas  envoyés^ 
ckp-à-dîre  , qui  dont  pas  reçu  la  mijjîon  de  la  puif-- 
fance  eccléjîajiique  & canonique , font  légitimes  mi^ 
nijîres  ùcs  facremens , quil  foit  anathème»  $e£  Z}  , 
can.  7....  Dans  la  même  feflioiî,  il  enleigne  que 
les  eccîéftaftiques  qui  ne  font  appdlés  & inftitués 
que  par  le  peuple  , par  les  magîfrats  , par  la  puif- 
fance  féculiere  , ne  doivent  pas  être  regardés  comme 
miniflres  de  réglife  , mais  comme  des  voleurs  & des 
Larrons» 

De  ce  principe  de  foi,  il  réfulte  que  la  puif- 
fance  temporelle  n’a  aucune  autorité  pour  donner , 
ôter  , étendre,  ou  reftreindre  la  jurifdi dion  des 
pafteurs  de  Féglife. 

Le  pape  a le  droit  divin  , la  jurifdidîon  dans 
tmtQ  rétendue  du  monde  chrétien , &c  il  peut 


l’exercer  fur  tous  les  fideles , &c  fur  tous  les  paf- 
teurs , en  fuivant  les  réglés  de  réglife. 

Les  év  êqiies  ont  de  droit  divin  la  jurifdiâ:ion 
dans  leurs  diocéfes,&  fuivant  la  difcîplineaftuelle 
de  réglife , ils  reçoivent  cette  jurifdiftion  par  le 
xniniffere  du  pape  , chef  de  l’églife. 

Les  curés  ont  la  jurifdiftion  dans  leurs  paroiffes; 
ils  la  reçoivent  par  le  miniftere  de  leurs  évêques, 
& l’exercent  fous  leur  autorité. 

La  jurifdiction  du  pape  & des  évêques,  a tî'oîs 
objets  principaux  , la  foi , les  mœurs , & la  difei- 
pline  de  l’églife. 

Par  le  mot  de  difcîpline  on  entend  les  loix, 
les  réglemens  que  font  le  pape  ou  les  évêques 
catholiques , par  rapport  à l’adminiftration  des 
facremens , le  fervice  divin , l’éredion  des  diocefes , 
des  paroiffes  , l’ordination  des  évêques  & des 
prêtres,  foiî  par  rapport  aux  fêtes,  jeûnes,  in- 
dulgences , empêchemens  de  mariage  , difpen- 
fes,  &c. 

Ges  principes  bien  médités , fuffifent  pour 
calmer  les  inquiétudes  de  ceux  qui  ont  à cœur 
leur  religion , & pour  répondre  aux  raifonnemens 
dont  on  fe  fert  pour  aiitorifer  les  décrets  qui 
affligent  l’églife. 

La  colledion  de  la  plupart  de  ces  décrets  efl: 
intitulée  : conflïtution  civile  du  clergé  de  France, 
Ces  décrets  portés  par  îa  majorité  de  l’affemblée, 
c’eff-à-dire,  des  députés  laïcs,  parmi  lefqaels 
on  compte  des  luthériens,  des  caîviniffes,  &:c. 
unis  à un  petit  nombre  d’eccléfiaffiques , ont  été 
fortement  rejettes  par  le  clergé  de  l’affemblée , 
auquel  ont  adhéré  l«s  autres  évêques  du  royaume, 
& la  plupart  des  palpeurs  du  fécond  ordre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  manœuvres  odieufes 
dont  on  affiire  qu’on  s’eft  fervi  foit  pour  em- 
pêcher les  défenfeurs  de  la  religion  de  parler 
dcms  l’affemblée  en  fa  faveur,  foit  pour  follicitc 


le  peuple  à accepter  ces  décrets  ^ Sc  à eu  Mter 
rexf^ciitîon.  Nous  devons  également  adorer  les 
deffeins  de  la  juiTxe  de  Dieu^  6c  ceux  de  fa 
niiférieorde. 


Réponses 

^^îix  propos  qm  ton  répand  dans  te  public  ^ pour 
autcrijer  la  conjîitution  du  clergés 

Nous  avons  befom  de  toute  l’mdulgence  de 
nos  ledeurs  , pour  fupporter  le  détail  minutieux 
dans  lequel  nous  allons  entrer.  Une  trifte  expé- 
rience nous  montre^  que  fur  refprit  de  certaines 
perfonnes  ^ & le  nombre  en  eft  grand  ^ tout  fait 
împreffion. 

h L’affemblée  nationale,  dit -on,  n^a  rien 
décrété  contre  la  religion  catholique. 

^ép^  Pour  en  Juger,  il  n^y  a qifà  fe  rappeller 
ce  que  la  religion  enfeigne,.&  ce  que  raffemblée 
a décrété;  je  citerai  la  date  de  ces  décrets, 

1®,  Uéglife,  pour  ne  pas  laiiler  pervertir  fes 
cnfans,  défend,  fous  peine  d^excommunication, 
de  parler,  d'écrire,  ou  défaire  imprimer  contre 
notre  fainte  religion. 

Combien  n’eft  pas  dangereux  pour  la  foi  des 
fideles,  ce  décret  c/iii  porte  que,  nul  ne  doit  être 
inquiété  pour  fes  opinions,  même  religieufes,  ôc 
qui  ajoute  que  tout  citoyen  peut  parler,  écrire  , 
imprimer  librement , fauf  à répondre  de  l’abus  de 
cette  liberté  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi  s 
zo  août  1789. 

Seroitdl  tems  de  répondre  de  Fabus  de  cette 
liberté,  Idrfque  grand  nombre  de  catholiques 
feroient  pervertis  par  ces  mauvais  livres  ? Ne 
ieroiî-ce  pas  offrir  des  remedes  après,  la  mort } 

2^.  L’églife  enfeigne  que  les  mariages  feroient 
nuis  fans  certaines  difpenfes  que  le  pape  fsui  peat 
accorder. 


lî 

Les  décrrets  défendent  de  jamais  r^ÇQunr  k 
notre  S,  pere  le  pape  : 4 août  1789. 

^ 3^.  L’églife  défend  de  s’emparer  des  biens  que 
les  fideles  ont  donnés  pour  l’entrçtiçn  des  églifes, 
des  prêtres  & des  pauvres. 

Les  décrets  ordonnent  qu’ils  feront  vendus. 

4°.  L’églife  n’a  jamais  admis  les  fuftrages  de  ^ 
fes  ennemis,  comme  des  juifs,  des  luthériens,, 
des  calviniftes , &:c. 

Les  décrets  les  admettent  pour  éleveurs  des 
curés  èc  même  des  évêques  : 21  décembre  1789, 

5^,  L’églife , pour  honorer  Dieu  par  un  fervice 
public  & journalier,  pour  fournir  une  retraite  à 
ceux  qui  veulent  fe  retirer  des  dangers  du  monde  „ 
avoir  établi  des  chapitres  & des  couvents. 

Les  décrets  les  fuppriment  tous:  1 3 février  1790, 

6°.  L’églife  avoit  autorifé  les  vœux  de  religion. 

Les -décrets  défendent  qu’on  falTe  jamais  en 
France  des  vœux  folemnels  de  religion  ? 1 3 février 
Ï790* 

7°.  L’églife  défend , fous  peine  d’excommunica- 
tion, aux  religieufes,  de  lortir  de  leurs  couvents. 

Les  décrets  leur  permettent  d’en  fortir  ; 15 
février  1790. 

8®,  L’églife  défend  de  quitter  l’état  ou  l’habk 
religieux. 

Les  décrets  permettent  de  les  quitter  213  fé«^ 
vrier  1790, 

9®.  L’églife  a toujours  eu  le  droit  de  nommer 
les  évêques  & les  curés. 

Les  décrets  la  dépouillent  de  ce  droit  i 1 2 juillet 
1790. 

10®.  C’efl  la  doêlrine  oonilaiite  de  l’églife  , 
qu’on  ne  peut  çonfeffer  fans  approbation  de 
l’évêque. 

Les  décrets  veulent  que  les  curés  des  villes 
dont  les  paroilTes  font  réunies  à l’églife'çathédrale , 
foient  les  vicaires  de  l’évêque;  qu’ils  en  faffent  les 
fondions  quand  même  l’évêque  ne  le  voudroit 
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pas , Où  qu’iî  feroit  en  retard  de  les  nommer  r 1 1 
juillet  1790. 

1 Il  eft  de  foî  5 que  ceux-là  feuîs  ont  le  pou- 
voir de  gouverner  un  diocefe,  d’approuver  des 
confeffeurs,  donner  des  difpenfes,  &c. , qui  en 
ont  reçu  l’autorité  de  l’églife;  & après  la  mort 
d’un  évêque  , l’églife  ne  donne  cette  autorité  qu’au 
feu!  chapitre  des  églkés  cathédrales. 

Les  décrets  prétendent  donner  ce  pouvoir  aux 
vicaires  de  Févêque  défunt  : 12  juillet  179O'. 

11^.  Il  eft  de  foi,  que  l’égiife  a feule  le  pou- 
voir de  régler  fa  difcipline. 

Les  décrets  en  dépouillent  i’ëglife  : 12  juillet 
1790. 

13^.  îl  eft  de  foi,  que  les  évêques  ont  une 
autorité  indépendante  & fitpérieure  à celle  des 
fimples  prêtres. 

Les  décrets  décident  que  les  évêques  ne  pour- 
ront faire  aucun  aâte  de  jiirjfdiüion  en-  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  du  ëiocefe , qu’après 
€n  avoir  délibéré  avec  leur  confeil  compofé  de 
fimples  prêtres...  & s’être  conformé  à l’avis  de 
ce  confeil  ::  & que  de  décifion  d’un  évêque  on 
peut  en  rappeller  au  fynode  métropolitain , aiifîî' 
compofé  de  prêtres  : 1 1 juillet  1-790. 

14°,  Il  eft  de  foi  , que  la  jurlfdiêlion  d’on 
évêque  fur  fes  diocefeins,  & d’un ‘curé  fur  fes 
paroiffiens , ne  peut  être  donnée  ni  ôtée  que  par 
î’autorité  de  Féglïfe. 

Les  décrets  défendent  de  reconnoître  la  jiirif- 
diêMon  d’un  évêque  dont  le  fiége  eft  hors  diiroyau- 
me , & duquel  des  Français  feroient  diocéfains  : ils- 
ont  fiipprimé  des  diocefes,  des  paroiffes;  ils  en 
ont  augmenté  d’autres  ; ils  ont  étendu  'ou  rei^ 
treint  la  jurifdiftion  des  métropolitains,  fuppri- 
mé  établi  des  métropoles , droit  qui  appar- 
tient effentiellement  à l’églife  : peut-on  dire  que 
l’affemblée  n’a  lien  décrété  contre  les  réglés  êc  la- 
doêlrine  de  l’êglife  ? 


IL  L’affetnblée  a feulement  prétendu  défigner 
les  lieux  6c  les  perfonnes  où  les  évêques  6c  ks 
Curés  pourront  exercer  leur  jurifdiélion. 

R,  La  jurifdiélion  eft  la  défignaîion  des  lieux  Sc 
des  perfonnes  oii  l’on  peut  exercer  fes  pouvoirs  : 
réglife  feule  peut  donner  les  pouvoirs  ; elle  feule 
peut  donc  défigner  les  lieux  oii  l’on  peut  les' 
exercer. 

Que  diroit-on  H l’églife  délignoit  le  canton  & les 
villages  où  un  juge  de  paix  pourra  rendre  la  juftice  ? 

IIL  II  faut  fe  foumettre , il  faut  obéir  aux  ioix, 

R.  Oui  5 quand  elles  ne  bleffent  pas  la  religion 
Scia,  confcience...  Autrement  les  martyrs  auro^ent 
bien  mal  fait  de  ne  pas  obéir  aux  loix  qui  leur 
ordonnoient  d’adorer  les  idoles. 

Au  refte , il  n’y  a point  de  loix  où  il  n’y  a point'  ^ 
d’autorité  pour  les  porter;  les  laïcs  n’ont  point 
d’autorité  dans  l’églife  ; leurs  décrets  qui  concer- 
nent la  religion  ne  font  donc  pas  des  loix. 

IV.  Il  y a des  empereurs  6c  des  rois  gui  ont  fait 

des  loix  concernant  la  religion,  ^ ^ ■ 

R.  Ils  en  ont  fait  à la  priere  & à la  foUicitation 
de  réglife  ; autrement  c’eut  été  de  leur  part  une 
ufurpation. 

V.  l’affemblée  ne  fait  que  renouveller  les  an- 
ciennes loix  de  réglife. 

R.  Il  faut  la  même  autorité  pour  renouveller  des 
îoix  abolies,  que  pour  créer  de  nouvelles  loix. 
L’affemblée  n’a  pas  le  pouvoir  de  porter  une  loi 
ou  de  faire  une  réglé  de  difeipline  dans  l églife  ; 
elle  n’a  donc  aucun  pouvoir  de  les  renouveller. 
Que  penferoit-on  fi  l’églife  vouloit  renouveller 
des  loix  civiles  abolies  depuis  Charlemagne  ? 

VI.  Il  y avoit  des  réglés  de  difeipline  contraires 
au  bonheur  des  peuples. 

R.  En  fuppofant  cela  vrai , ce  feroir  le  cas  de  fol- 
liciter  le  confentement  de  l’églifcJg  elle  ne  fe  refu» 
fera  jamais  au  oonheur  de  fes  enfans;  mais  c’cii:  k 
çlle  à juger  fi  leur  falut  n’y  eft  point  intéreffé  : £ un 


peuple  prêtendoît  que  îe  jeûne  , raBftînènce  9 lê 
célibat,  la  confefîion,  &c.  font  contraires  à foo 
ionheur,  Féglife  ne  pourroiî  que  gémir  fur  fa  perte» 

VIL  Aujourd’hui  on  prêche  le  même  évangile 
qu^autrefoisi 

R.  L^évangik  noüs  prêche  d^obéir  à Féglife  % 
lôrfqu’on  ne  lui  obéit  pas  9 on  ne  prêche  pas  le 
même  évangile,  , 

VIIL  'On  dit  la  me'ffe  commè  autrefois  ; hiême 
miffei,  même  chant. , mêmes  cérémonies  ; on  n’a 
donc  rien  changé  dans  la  religion. 

R.  L’effence  de  là  religion  ne  confiée  pas  en  cé- 
à’émonies  ^ elles  neloht  que  Fextérieur  de  la  reli- 
gion; liri  ietîl  article  de  foi  attaqué , la  religion  eR 
perdue  ^'malgré  toutes  les  cérémonies;  une  feule 
bleffure  mprteile  ne  pas  pour  faire  perdre 

la  viè  ? ^ ^ 

IX.  On  n’a'poihî  ôté  de  commandemens,  d’ar-» 
tisles  du  fymboie  9 de  facremens* 

R,  Oii  eft  le  premier  ôommand'ement  de  Dieu 
qui  nous  oblige,  de  Tadorer  par  le  moyen  de  la  ' 
foi , 'fi  la  foi  ell  attaquée  ? . 

Oîi  eft  le  neuvième  article  du  fymbole , je  crois 
ia  falnu  eglife  catholique , fi  on  ne  veut  ni  Fécoiiîer  ^ 
ni  reconnoître  Fautorité  du  pape,  chef  de  Féglife  ?■ 

Oh  font  les  facremens  de  pénitence  & de  ma- 
riage que  Fon  prétend  adminiftrer  fans  la  jurifdic- 
îion  de  Féglife? 

Quand  même  on  conferveroit  les  mêmes  facre» 
mens  & que  Fon  croiroiî  les  mêmes  articles  d®  foi  ^ 
dès-lorsqu’onfe  fépare  des  pafieiirs  légitimes,  du 
pape  & des  évêques  unis  en  coMmunion  avec  lui , 
dès  ce  moment  on  devient  fehifmatique , comme 
nous  Favons  dit  ; par  conféquenî , on  r/efi:  plus 
membre  de  Féglife  catholique. 

X,  L’affemblée  nationale  a décidé  qiFelle  n’avolt 
pas  attaqué  la  foi. 

R.  L’églife  feule  eft  infaillible  dans  les  chofes 
de  ia  foi , & non  pas  1 ailemblée  mîicnaîe® 


Le  S.  Efpîît  a itahll  les  évêques , & non  les  laïcs  I 
pour goiivernet  tiglife  de  Dieu  : î^uoic[iie  l’alTemblee 
ait  publié  qu’elle  n’avoiî  pas  attaqué  la  religion, il 
n’en  ell  pas  moins  vrai  que  la  religion  eft  attaquée, 

XL  La  religion  fera  plus  forte , fera  meilleure, 

R.,  Comment  feroit-elle  meilleure,  fi  elle  n’eft 
plus  la  religion  catholique , hors  laquelle  il  n’y, 
a point  de  falut  ? 

XÎI.  C’eft  la  même  religion. 

R.  Non , ce  n’eft  plus  la  même  foi , ni  la  iou« 
miffion  aux  mêmes  pafteurs  légitimes.  Ce  n’eft 
donc  pas  la  même  religion. 

XÎIL  Ils  difent  qu’ils  font  aufïi  bons  caîho^ 
liques  que  nous. 

R.  Les  ariens  le  difoient,  les  huguenots  le  di- 
fent, qu’ils  ne  croient  & n’enfeignent  rien  de  con- 
traire à la  religion  ; qu’ils  font  dans  la  bonne  reli- 
gion comme  nous  ; qu’ils  efpérent  être  fativés 
comme  nous;  cependant,  quoiqu’ils  le  difent, 
cela  eil-il  vrai  ? 

XIV.  On  n’a  réformé  que  les  abus  qui  étoient 
dans  l’égllfe. 

R.  Si  une  communauté  s’avifoit  de  corriger 
les  abus  qui  feroient  dans  une  communauté  voi- 
iine , celle-ci  ne  pourroit-elie  pas  lui  dire , de 
quoi  vous  mêlez-vous  ? 

L’églife  feule  a le  droit  de  réformer  les  abus 
qui  s’introduifent  parmi  fes  enfans  , dans  les 
chofes  de  la  religion. 

Les  luthériens , les  calvinilles  difent  qu’ils  ont 
réformé  l’églife  ; aufîi  les  appelle-t-on  des  pré- 
tendus réformés  : quelle  réforme  ont-ils  fait  ? 

Rappeliez-vous  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
la  réforme  que  prétendent  faire  les  décrets/, 
combien  de  chofes  ils  ordonnent  eu  défendent 
qui  bleiîent  la  religion  catholique. 

Quelle  douleur  pour  ceux  qui  ont  à cœur  leur 
religion,  de  voir  nos  églifes  , oii  les  catholiques 
chantoient  les  louanges  de  Dieu , être  occupées  au- 
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jourdliui  & profanées  par  les  hérétiques  qtii  y b^af- 
phêment  contre  ré.glife  catholique  & fes  pafteurs! 

Quel  fcandale,  li  FaiTemblée  alloit  décréter  & 
permettre , i le  mariage  comme  chez  les  hugue- 
nots 5 aux  prêtres , aux  religieux , aux  religieufes  ! 

faire  publier  les  bancs  de  mariage  fur  la  place 
publique  par  le  greffier  du  village!...  3^.  de  fe 
marier  devant  le  maire  du  lieu  ^ fans  qu’il  foit 
néceffaire  de  fe  préfenter  à l’églile  pour  recevoir 
ce  lacrement  en  préfence  du  palîeur  ! 

XV.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  la  difcipîine  de 
l’églife;  l’affemblée  a le  droit  de  la  changer, 

R,  Que  diroit-on  , ü l’églife  s’avifoit  de 
changer  la  difcipîine  militaire  , ou  les  loix  judi- 
ciaires ? mais  ce  n’eft  pas  feulement  la  difcipîine , 
mais  encore  la  foi  qui  eft  bleffée. 

XVI.  La  difcipîine  n’appartient  point  à la  foi , 
la  puiffance  civile  peut  donc  la  changer. 

R,  Certains  points  de  difcipîine  n’appartien- 
nent  pas  à la  foi  ; mais  ce  qui  eft  de  foi , c’eft  qu’à 
l’églife  feule  appartient  le  droit  d’établir  des  re- 
gles  de  difcipîine,  ou  de  les  changer. 

XVII.  La  difcipîine  n’eft  point  un  objet  fpi- 
rituel , puifqu’elle  ne  confifte  qu’en  des  pratiques 
extérieures  , & tout  ce  qui  eft  extérieur  n’eft-il 
pas  du  reffort  de  îa  puiffance  civile  ? 

R.  Les  facremens  ne  font-ils^pas  auffi  des  lignes 
fenfibles  & extérieurs?  La  puiffance  civile  préîen- 
droit-elle  avoir  le  droit  de  les  fupprimer  ou  ^ 
changer  ^ ^ ^ ^ 

Tout  ce  qui  a un  rapport  dlred  au  falut  & au 
gouvernement  des  âmes , & qui  tend  à une  fin  fur- 
naturelle  , eft  un  objet  fpirituel , quand  même  il 
confifteroit  en  des  pratiques  extérieures. 

XVin,  L’églife  eft  dans  Fétat , & l’état  n’eft 
pas  dans  Féglife. 

R.  Cela  n’eft  pas  exaâ  ; car  Féglife  catholique 
eft  répandue  dans  tout  le  monde,  elle  n’eft  pas 

' renfermée 


renfermée  clahâ  Tétât  ou  le  royaiimé  de  France^ 

' iTa  vérité  eil: , que  les  Français  comme  ci- 
toyens, doivent  obéir  aux  loix  civiles  , &c  comme 
catlioliqués  , aux  lôix  de  i’égliïe. 

XIX.  Des  gens  favans  citent  des  textes  de 
récriture  Fainte , des  Sainrs-Peres  , des  conciles  „ 
’des  exemples  tirés  de  Thifloiré  de  Téglife. 

R.  il  ed:  de  foi  , que  Téglife  eR  Tmterprete 
infaillible  de  Técruùre  fainte  ; fùremeht  elle  fait 
ce  qu’elle  a décidée  dans  Tes  conciles,  elle  fait 
fa  propre  hîRoire  ; on  efl  fur  de  ne  pas  fe  tromper 
‘en  i’écoiitant,  & on  eR  far  de  fe  tromper  en  ne 
i’écoiitant  pas , dans  Jes  Chofes  de  la  religion. 

C’a  toujours  été  la  rufe  dès  ennemis  de  Téglife 
de  citer  des  textes  qiTiîs  interprètent  à leur  nlode  ; 
d’inventer  même  des  faits  pour  féduire  les  peuples, 

XX.  L’aiïemblée  a fait  publier  fon  attache- 
ment inviolable  à la  religion  catholique. 

'R.  Nous  ne  jugeons  pas  foh  intention  ; mafs 
fes  décrets  n’en  font  pas  moins  contraires  à notre 
fainte  religion. 

Pourquoi  donc  chafTe-t-on  ks  curés  ? feuîe^' 
ment  parce  qu'à  la  fin  de  leur  ferment  ils  ont 
Ujouîé  qu’ils  le  faifoient  autant  que  peut  le  per- 
mettre la  religion  catholique. 

XXL  L’alTemblée  reconnoit  le  pape  pouf  chef 
‘de  Téglife.  ‘ * 

R.  Un  corps  peut-il  fubfifler  fans  Tkfluènce 
du  chef  fur  fes  membres  } 

L’affemblée  défend  tout  recours  au  pape  ; elle 
ne  le  reconnoit  donc  que  comme  un  chef  mort, 

fans  aélion. 

Le  pape  a la  jurifdidion  fur  toute  Téglife.  Il  a 
non-feulement  le  droit  , mais  Tobligatîon  de 
l’exercer  ( paijfc^  mes  agneaux , mes.  brebis  ; ) 

& une  piiifiance  autre  que  celle  de  Téglife  de 
J.-C.  la  puiffance  lai:  ue  prétendroit  empêcher  ou 
limiter  Texerdee  de  la  iurifdiêtion  que  J.-C.  or- 
donne au  pape  fon  vicaire,  d’exercer  1 B 
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XXn.  Les  nouveaux  évêques  , dès  qiuîs  font 
élus  , doivent  envoyer  au  pape  une  lettre  de 
communion. 

II.  Deux  villages  catholiques  peuvent  s’écrire 
une  lettre  de  communion  , pour  marquer  qu’ils 
font  en  union  de  la  même  foi;  mais  par  cette  lettre 
ils  ne  croiront  fûrement  pas  être  dans  la  dépen- 
dance l’im  de  l’autre.  La  lettre  des  nouveaux  évê- 
ques au  pape  , n’eft  donc  qu’une  lettre  de  céré-- 
monie  , & non  pas  une  reconnoiffance  de  fa  jiirif- 
diôion  fur  eux  : du  moins , ce  n’eft  qu’une  recon- 
îipiffance  dérifoire , dès-lors  que  par  les  décrets 
ils  ne  peuvent  jamais  recourir  à ceîie  jurifdiüiom 

XXIÎL  L'égaie  approuvera  la  conilitution. 

R.  Parmi  pliifieurs  articles  qui  y font  renfer- 
més , ce  que  Téglife  n’approuvera  jamais , c’eft  que 
îa  piiiffance  c vile  ait  le  droit  d’établir  ou  de 
changer  à foo  gré  les  réglés  de  la  difcipline  : Féglife 
feroit  alors  dans  une  enîiere  dépendance , & il 
n’y  aiiroit  plus  ci’églife, 

XXIV.  On  dit  qu’il  y a des  brefs  du  pape  qui 
condamnent  la  conftitution  ; mais  ces  brefs  font 
faux, 

R.  ï®.  Il  y a long-tems  que  régllfe , dans  fes 
conciles  généraux,  a condamné  nombres  d’articles 
inférés  dans  la  conftitiiîion.  Les  conciles  de  Nicée, 
de  Cdcédoine,  de  Conftantinople  , de  Balle,  de 
Florence , avoient  déjà  réglé  ce  qui  concerne  la 
difcipline'  de  l’égllfe , comme  la  démarcation  des 
diocefes , réreélion  des  évêchés , la  jiirifdidîon  des 
métropolitains  ; tous  avoient  reconnus  comme  de 
droit  divin  la  jurifdiction  du  pape  fur  toute  i’églife. 

‘ Ce  que  nous  avons  dit  des  réglés  & de  la  foi 
de  i’églife  , dans  Li  réponfe  à la  première  objec- 
tion, eH  UH  extrait  du  concile-général  de  Trente. 

Les  erreurs  de  M.  Camus,  auteur  de  la  condi- 
tutîon , ont  encore  été  condamnées  par  un  bref 
de  1786,  accepté  des  évêques  catholiques,  contre 


î9 

un  certain  Eybel , allemand,  chez  lequel  M.  Camus 
a puifé  une  partie  de  fa  confîitut. on. 

2®.  Il  n’y  a qu’une  groîhere  opiniâtreté  qui 
puifie  révoquer  en  doute  rauthenticvé  des  brefs 
du  10  mars  , & du  15  avril  de  la  préiente  année. 

XXV,  Pourquoi  ne  publie- t-on  pas  ces  brefs? 

R.  Il  tft  aifé  de  le  deviner  ; c’eil  qu’ils  condam- 
nent ce  que  l’affemblée  a fait  à l’égard  de  Téglife 
de  France. 

XXVI.  Ces  brefs  n’obligent  pas  en  confcience, 
puifqu’ils  n?  font  pas  décrétés,  fanétionnés,  en- 
regiflrés , publiés. 

R.  J.-C.  a-t-il  fournis  fon  églife  à l’autcrité  des 
laïcs  ? La  puifTance  de  l’églife  dépend- elle  dj  la 
volonté  de  (es  enfans? 

Les  apôtres  étoient-ils  obligés  de  faire  enregif- 
trer  dans  les  tribunaux  des  idolâtres,  les  loix  de 
l’évangile?  Les  conciles  qui  ont  condamné  les  hé- 
rét'ques  , étoient-ils  obligés  de  faire  enregiilrer 
leurs  décifions  dans  les  tribunaux  de  ces  hérétiques? 

L’autorité  civile  peut  donner  aux  loix  de 
^i’églife  une  force  coadive  , c’t(l-à-dire  impofer 
des  peines  à ceux  qui  défobéiroient  à C 's  loix; 
alors  les  loix  de  l’églife  deviennent  loix  de  l’état: 
mais  indépendamment  de  toute  acceptation , de 
toute  fandion,  de  toute  publication  de  la  part 
de  l’autorité  civile  , les  loix  de  l’églife  obligent 
en  confcience  ceux  qui  veulent  être  catholiques. 

Si  en  France  l'égliie  fufpend  l’txécutlon  de  fes 
loix  jufqii’â  Ce  qu’elles  foient  revêtues  de  cer- 
taines formalités,  c’ed  un  effet  de  fa  fageffe  &: 
de  fa  condefcendance,  & ce  n'ed  que  dans  les 
choies  de  pure  difciplrne.  ...  Or,  dans  la  conf- 
titiition  , le  dogme  ed  attaqué  : par  conféquent, 
malgré  ce  défaut  de  formalités  , tout  catholique 
français  doit  croire  à l’églife  qui  lui  parle  par 
le  corps  enfeignant  , le  corps  épifcopal  de 
France  , qui  lui-même  eft  uni  au  iouverain  pon** 

B 2 


^0  ^ 

tîfe  , S:  à tous  les  autres  évêques  catholiqueSà 
ÜLXVIL  Ces  brefs  font  contraires  aux  libertés 
de  régHle  gaiiicsiie. 

R.  Les  évêques  de  France  ne  connoiffent-ils. 
pas  les  libertés  de  leur  églife  ? Cependant  ils  ont 
diihêbué  ces  brefs  dans  leurs  diocèfes  autant 
qu’il  a été  en  leur  pouvoir. 

Nos  libertés  font  fondées  fur  les  anciens  ca- 
nons ou  réglés  de  Téglife  : alTurément  l’églife 
n’a  pas  tait  des  canons  contraires  à fa  foi;  puif- 
que  la  conititiition  attaque  la  foi  ^ les  brefs  qui 
la  condamnent  ne  bleffsnt  donc  point  nos  li- 
bertés. 

Nos  libertés  elles-mêmes  condamnent  la  conf- 
titution  : un  article  porte  qu’un  évêque^  de 
France  , condamne  dans  un  concile  provincial  ^ 
peut  en  appeller  à R.ome.  ^ . 

La  fécondé  propofition  du  clergé  de  France  ^ 
a-llembié  en  î68i,  porte  expreffément , que  la 
plénitude  de  piiiirance  qu  ont  les  fucceffeiiis  de 
' S.  Pierre,  doif  être  modérée  par  les  canons*.  ^ 

* Dans  la  troifierne  il  ef:  dit  ,,  que  le  Pape  doit 
xefpeaer  k difeipline  des  églifes^  particulières  ,, 
établie  du  confentement  de  fon  liège  apoftohqiie* 
Ce  font  DOS  libertés  mêmes  qui  reconnoilfent 
la  jurifdiaion  du  pape  en  France  ; jiinfdiaion 
qu’on  lui  refufe  aujoiiru  hui. 

XXV ilL  Pourquoi  le  pape  condamne-îdl  les 

Pxmveaux  évêques  fans  les  entendre? 

il.  Il  les  entend  aïïêz  par  le  ferment  qiuls  font_ 
de  maintenir  la  conPitutioin 

XXIX.  Que  cela  faii-'l  qu’il  y ait  en  France 

83  évêchés  au  beu  de»! 30  ? 

R,  C’ell-  à féghfe  à juger  du  nombre  des  pak 
teurs  qui  font  néceiîaiies  peur  le  bien  fpirituei  de 

fes  enfans.  - ' _ 11 

Il  ne  s’agit  pas  fculeruenî  ici  du  nombre  oes 
évêchés  &"des  paroifks , mais  il  s agit  de  favoir 
qui  efl-c^  qui  dominera  à ce  mctïopolitain  nou- 
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veau  , la  jiirîfcli£l;Ion  fur  ces  éveqiies  que  yous 
mettez  fous  fa  dépendance  ? Efoce  raiïemblée  . ^ 
Qui  eft-ce  qui  donnera  à cçt  évêque,  à ce 
curé  , la  jurifdiélion  'fur  ces  perlonneS'  que  vous 
.ajoutez  à fon  dicceie  , à fa  parafe  ? 

Qiiiefoce  oui  déliera  du  {QrmQnt  d’obérlTance 
qua  fait  à fon  évêque  légitime  . ^ ce  curé  que 
vous  faites  dépendre  d'un  autre  évêque  ? ^ 

' Qui  efoce  qui  ôtera  à cet  évêuue  , à ce  cure, 
la  jiirifdiéiion  qu’il  a fur  ceux  que  vous  retran- 
chez de  fon  diocèfe,  ou  de  fa  paroiiie  ? 

- Y a-t-il' quelqtfautre  puifiance  fur  la  terre, 
que  l’églife  dé  J.-C.  qui  ait  autorité  fur  les  âmes? 
...  XXX.  La  puiiTance  civile  ne  prétpdpys  don- 
ner ou  ôter  la  iunfdiélion  , mais  feulement 
donner  , augmenter , ou  diminuer  le  titre  d e- 
vêqiies  ou  de  curés  , en  leur  donnant  plus  ou 
moins  de  fujets  fur  iefquels  ils  exerceront  leur^ 
juri  fdiéiion. 

R.  La  puiiTance  qui  établit  des  juges , peut  ieuîe 
.déligner  les  julficiables. 

. . Le  titre  des  pafteurs  deTéglife  , peut  être  con- 
fidéré'de  deux  maniérés  : quant  au  droit  qu  ils 

ont  aux  revenus  de  leur  bénéiîcé  ou  au  traite- 
ment ; à cet  égard  , il  ell  du  r effort  de  la  piiilTance 
civile  ; quant  au  droit  qu’ils  ont  d’exercer  leur 
jurifdiêlion  dans  tel  lieu  &:  fur  telles  perfonnes , 
cet.  article  ne  concerne  que  l’églife; 

XXXL  Quel  mal  y a-t-irqué  les  éleaeurs 
nomment  les  évêques  & les  curés  ? ^ 

• R.  G’ell  qu’ils  n’en  ont  pas  le  droit. 

XXXn.  Autrefois  le  peuple  liommoît  les 
évêques. 

R.  CeR-à-  dire  que  Féglife  interrogeoit  le 
peuple,  & recevoit  fon  témoignage  fur  les  qua- 
lités de  ceux  qu’elle  vouloit  donner  pour  paf- 
teiirs  . . . , mais  jamais  le  peuple  pei  iremme  des 
pàReurs  fans  le  confentement  & îhàlgre  l'egUfe.., 
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Si  quelquefois  Téglife  a rejette  ceux  que  le  peu* 
pie  lui  préfentoiî. 

Le  peuple  ne  peut  avoir  de  lui-même  le  droit 
de  nommer  les  pafteiirs  ; car  les  princes  & le 
peuple , en  fe  convertiffant  à la  foi , font  devenus  > 
pss  les  maîtres  de  Fégiife,  mais  fes  enfans.,. 
Si  1 églife  autrefois  demandoit  le  fuffrage  du  peu*- 
pie  dans  les  éledions , elle  a pu  révoquer  ettte 
permiffion  qu’elle  lui  donnoit  ; il  y a plus  de 
cinq^  cens  ans  ^ que  pour  de  bonnes  raifons  elle 
Fa  révoquée.  Le  peuple  n’a  donc  aucun  droit  aux 
élc d'ions  des  évêques,  ni  des  curés:  le  droit  de 
nommer  ceux-ci  appartient  àl’évêque  du  diocèfe, 

XXXilI.  Le  peuple  n^a-tdl  pas  nommé  Fapôtre 
S.  Mathias  & les  premiers  diacres  ? 

R.  Nous  ne  pouvons  le  favoirque  par  les  livres 
fpn ts , & il  nj  eil  point  dit  que  les  apôtres  euffent 
demandé  le  fuffrage  des  fimples  fîdeles , qui  d’aiU 
leurs  étoient  en  petit  nombre  dans  le  cénacle, 

S.  Pierre  préûde  à cette  éledion  , il  réglé  les 
qiuilltés  de  celui  qui  doit  être  élu;  il  paroît  qu’il 
n’adrefie  la  parole  qu’aux  apôtres,  puifqu’ibilit , 
C^ii  il  faut  que  celui  qui  doit  être  élu  ait  toujours  i^é 
dans  notre  compagnie  depuis  que  le  Seigneur  Jefus  a 
vécu  parmi  nous  : les  jirnphs  fideUs  ne  poiivoienî 
pas  le  lavoir. 

Il  en eff  de ^.même  pour  Féledion  des  diacres: 
S.  Pierre  adreffe  la  parole  aux  fideles  ; il  leur 
permet  de  lui  préfenter  les  perfonnes  qu’ils  choi- 
liront  parmi  eux  ; il  réglé  les  qualités  qu’elles 
doivent  avoir /il  veut  qiFelles  foient  d’une  pro- 
bité reconnue  , remplies  de  FEfprit  üiint  & de 
fageffe,  & fe  réferve  le  droit,  & aux  autres 
apôtres,  de  leur  commettre  le  miniftere  en  partie 
temporel,  ceiiii  de  diffribiier  les  aumônes. 

D’un  fait  très-incertain , on  n’en  peut  conclure 
rien  de  certain  ; mais  ce  qui  eft  certain  , c’eft  que. 
î églife  a feule  le  droit  d’établir  fa  difcipline , djs 
k changer  ^ ou  de  la  renouyelier. 


XXXÎV,  Le  roî  nommolt  aux  éycches.^  ^ ^ 

R.  Céjo’tparune  conceffion  fpéciale  de  i’eglifeo 
XXXV.  Le  roi  ne  peut-il  pas  céder  au  peuple 
la  nomination  aux  évêchés  ? 

R.  Non,  (ans le  confentement  de  leghle.  ^ 
XXXV L II  y a des  feigneurs  qui  nomraoient 

aux  cures.  , 

R.  Eux  ou  leurs  ancêtres  avoient  fonde  ces  cures 

ou  ces  chapelles,  & en  reconnoiffance  de  ce  bien- 
tait,  Réglife  leur  permettoit  d’y  nommer. 

XXXVil.  Les  nominations  faites  par  le  peuple 
feroient  meilleures  que  les  anciennes. 

R.  Comment  feroient-elles  meilleures^  fi  elles 
font  milles  r De  quels  crimes  ne  fe  rendent  pas 
coupables  ceux  qui  par  ignorance , par  interet  , 
par  cabale  donnent  un  mauvais  pafleur  à une  pa 
TOîffél  combien  ce  malheur  efi:  à craindre  dans 

les  éleêlions  du  peuple  ! „ 

XXXVIII.  Pourquoi  le  pape  n’approuTC-t-ü 
pas  la  confiltution  ? 

R.  La  raifon  en  efi  clame  ; c’efi  que  ta  conlti- 
tiition  blefi'e  la  foi  & la  difcipline  de  l égblo.  ^ 
XXXIX.  C’efi  par  intérêt  que  le  pape  n ap- 
prouve pas  la  confiitution , &C  que  les  évoqués 
ne  font  pas  le  ferment. 

R.  Rien  dé  plus  facile , mais  rien^de  plus  odieux 
oue  la  calomnie:  te  pape, fans  y etre  folhcité,  a 
généreufement  fuppriméles  annates,  auxquelles  , 
par  les  loix  de  l’état,  il  avoitle  droit  le  plus  le- 

^ 1 r - 

Les  évêques  de  France  ont  tous  oiiert  le  1er- 
ment  civique , en  réfervant  uniquement  ce  qui 
pourroit  bleflér  la  religion.  Et  on  ofe  dire  qu  ils 

agiflent  par  intérêt  î , -r  j 

Il  feroit  bien  aifé  de  récufer  les  deciüons  des 
pafieurs  de  l’églife  , s’il  fufiifoit  de  leur  prêter  des 
intentions  finiftres  ! Ou  en  feroit  l’infaillibilité  de. 
l’églife  &:la  foumifiion  entière  que  lui  doivent  les 
chrétiens  ï B 4 
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XL.  En  faiiant  le  ferment^  ih  mettroîen^ 
paix  dans  le  royaume., 

R.  Quelle  cruelle  paix , que  de  laiffer  fédÜire 

res  peuples  ^ & les  laiiTer  entraîner,  dans  la  voie 
de  perdition  ! Qui  a troublé  la  paix?  Que  ne 
pous  biffoii-on  vivre  en  paix  dans  notre  fainte 
religion.  ' ■ , ' 

XLI  Pourquoi  les  curés  ne  quittent-ils  pas? 
rl.  Ls  ont  fait  le  lerment  de  veiller  fur^,  leiiit 
troupeau  : peuvent-ils  fabandonner  au  moment 
cu^il  le  trouve  en  danger ;d’être  dévoré  par  des 
prêtres  - fchifmaîiqiies  ? - 

XLIL  En  refiifant  le  ferment  , 'ils  font  cenfes. 
le  demettre  de  leur  bénéfice.,  ‘ 

R.  Pour  fauver  fa  vîe  , e-ft-on  cenfë  faire,  uif 
^ voleur  en  lui  donnant  fa  boiirfe  ? teÿ 
cafés  ne  feront  déchargés  dii  foin  .des;  âmes ,qui 
leur  font  corÆées, 'que  quand  ijs  feront  morts,  oii 
quand  ii  plaira  à Péglife  de  ïes  éeMëcharger. 

XLIIï.  Én  donnant  leur  dlmîMôn  , ils  feroient 
Iç  Donheur  du  royaume.  J ' , 

R.  Quoi-  ! Lin  bonheur  d’être  hérétique  otiXchifT. 
maticpre^l  damaïs  un  état  n’eft  plus-floriiTant  que 
îorfque  lamehgion  caîhoiîqiYe  y eft  bien  obfervéea 
die.  feule  propofe  des  motifs,  fournit  des  fé^' 
cours  eflicacçs  pour  niaintenii*' leyfouvefains  ôc 
les  peuples  d^^ns  leurs  devoirs,  réciproques., 

XLi  V.  L eglife  etoit  trop  dche,  ' 

R.  Hé  !''ny  aveit-il  pas  afRiy  de'  pauvres  "'à 
nourrir , & 'd’aiitres''bcnne's  oé'iiW'es  à faire  ? 

Les  bénéfeiers  enfoui ffoieiiMls  leurs,  revemis-? 
quéiqtfun: r/en  profîîoitiî  pas  ? ' " 

^ étoit  trop  riche , c’êlî-  à-dirè  que  parmi 
L^^bcheiîtiers  les  unsâvokm  trop,  les  autres 'pa^s 
anez,  & que  quelques-uns  en  fg-ifoiènî  un  mauvais 
itictge.  Etoit-ceia  faupe  de  FêghfejrpiQàiif  ejefois 
àroit  ordonné  àfes  miniftres'Xe  feéont'enter  duine 
hooLeLe  fuRenfation  5 de  donner  leur  fupeiiîuaiix 
■pâüviOs  ?■  nombre  'de-prétHs''  lé^fâilQiuit , U 
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parolffes  en  rendent  témoignage:  mais  ces  abus 

qui  faiiotenî  gémir  Téglii- , ne  doiî-on  pas  les 
attribuer  à rambition  ou  ti  t interet  des  beneîieiers 
& de  leurs  parens?  D’ailleurs,  eft-il  permis  de 
dépouiller  quelqu’un,  parce  qu’il  eft  riche?  où 
en  feroient  les  laïcs  riches, 's’il  étoit  permis  de 
s’emparer  de  leurs  biens  pour  cela  ieui  , qu  ils 
pjurroient  en  taire  un  meilleur  ufage?  — _ Le 
plus  grand  des  abus,  eil  de  pieiendre  deiaciner 

tous  les  abus.  . . 

XLV.Il  yavoit  trop  de  prêtres,  de  religieux, 

de  religieiifes.  ^ m j 

R.  Oui , trop  de  mauvais  ^ & pas  allez  de 
bons.  AiuTi  il  y a bien  trop  de  philofopbes , de 
fcnndaleux , de  voluptueux  ; en  un  mot , trop 
de  mauvais  chrétiens,  & pas  allez  de  bons. 

XLVLOl]  1 les  prêtres  font  des  fanatiques , des 
perturbateurs  de  l’ordre  public  , des  reoetles  aux 
loix  ; ils  ont  donné  de  l’argent  pour  une  contre- 
révoUuion  , ils  expofent  le  royaume  à de  grands 
malheurs. 

R.  Jéfus-Chrift  nous  a ordonné  de  prier  pour 
ceux  qui  nousxalomnient  : c’eil  notre  devoir,  & 
c’eft  notre  réponfe. 

Pauvre  peuple  ! qui  vous  a donc  aveuglé,  qui 
vous  a infpiré  d’aulTi  noirs  fenîimens  contre  vos 
concitoyens,  vos  parens  , ci-devant  vos  amis  ! 
contre  des  prêtres  qui  lacrifient  leur  tranquillité, 
leur  état  , qui  expolent  leur  vie  pour  votre  in- 
térêt le  plus  précieux,  votre  religion  ! ces 
piètres,  vous  les  haïffez  , vous  les  perfécutez  , 
vous  les  calomniez  ! 

XL  VIL  Ce  font  des  ariflocrates. 

R.  Ne  fonr-ce  pas  les  prêtres  qui  fe  font  unis 
au  tiers-état  , qui  ont  demande  la  diminution 
des  impôts  , le  retranchement  des  abus  dans  les 
finances , l’abolition  du  cafuel , des  preftaîions 
piroifiiales,  &c.  vous  les  appeliez  des  arifio- 
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crates!  ils  ne  font  ni  pour  ni  contre  les  feigneurs: 
ils  font  pour  le  rétabliffement  de  îa  juflice  & de 
Tordre  public  .;  mais  fur-tout  pour  laconfervation 
des  bonnes  mœurs  & de  la  religion. 

XLVIIL  Ce  font  des  intéreffés. 

R.  Intéreffés  ! des  prêtres  qui , pour  faiiver  leurs 
âmes  , & pour  conferver  la  religion  dans  leurs 
paroiffes , s’expofent  aux  mépris , aux  outrages  , 
lacrifient  leur  état , leur  aifance , leur  repos , s’ex- 
pofent à manquer  des  chofes  les  plus  néceffaires 
à la  vie  I 

Intéreffés  1 de  pauvres  vieillards  qui  fou  vent  ne 
favent  ou  fe  retirer , fans  patrimoine , fans  parens 
alfés  pour  fournir  à leurs  befoins  , qui  aiment 
mieux  être  arrachés  de  leur  cure , s’expofer  à 
mourir  dans  l’indigence,  que  de  trahir  leur  foi 

Intéreffés  ! s’ils  i’éîoient,  ils  n’auroient  qua 
faire  le  ferment,  alors  ils  feraient  bien  venus  & 
bien  payés. 

Intéreffés  ! qui  font-ils  ? Les  prêtres  intrus  Sc 
fchifmaîiques  , qui  ne  rougiffent  pas  de  s’emparer 
de  la  place  d’un  curé»,  qui  fouvent  a ufe  les  biens 
de  fa  famille , & fa  fanîé  au  fervice  d’une  paroiffe. 

XLIX.  Les  prêtres  qui  remplacent  les  curés  ne 
font  pas  des  intrus, 

R.  L’églife  ne  les  a pas  envoyés  : ils  font  donc 
des  intrus. 

L.  Les  nouveaux  évêques  & leurs  prêtres  font 
auffi  bons  que  les  anciens. 

R.  A l’exception  qu’ils  n’ont  aucuns  pouvoirs , 
& qu’ils  ne  peuvent  exercer  aucunes  de  leurs  fonc- 
tions fans  fe  rendre  coupables  de  facriléges. 

LI.Leur  meffe  eff  auffi  bonne  que  celle  des  autres 
prêtres. 

R.  Oferiez-vous  dire  que  la  meffe  du  prêtre 
Luther  étoit  auffi  bonne  que  celle  de  S.  François 
Xavier  ? que  la  commanion  d’un  homme  qui  eff 
en  état  de  péc'ié  mortel , eff  auffi  bonne  que  celle 
de  celui  qui  eff  en  état  de  grâce?  or,  un  pretre 
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ceux  quilts  isconnoifleni,  m lom  pa.  (thilma 
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Ï'I;  calhopq™ 

gpS;'  s'kea  fo».  lïpa«a.'la  fo«.  doacfch.f- 

‘""TlTrMais  Us  ne  font  pas  exconiinumés.  „ 
k Un  homme  qui  quitte  un  village  ou  qu.  en 
ea  ch^ffé  nl-feulement  nVft  plus  habitant  de  ce 
vU'ae;  mais  encore  n’a  plus  de  part  aux  biens 
communs  de  ce  village  ; de  “^me  les  nouveau. 

' évêaues,  leurs  prêtres,  &c.,  en  fe  fep^rant  ae 
1 eehfe  non-feiUement  ne  font  plus  membres  de 
r!!i  fe  ’ mais  encore  n’ont  plus  de  part  aux  bm;is 

c™...,:.»  d,  Pégiif.p  lia  fo"' <‘»g 

le  mot  excommunie  , veut  d.tv.  ho 

iTiimon  hors  de  la  participation  des  biens  Ipm 
“^s  dl  l’éghfe. L’é^life  d’ailleurs , exco— 
ceux  aui  fe  féparent  de  les  pafteurs:_&  h I eg  e 

n’a  pas  encore  dénoncé , n’Ï 

de la  nouvelle  religion , ce  nouveau  chatimen.  n 
iouteroit  à leur  malheur  que  l’obligation  aux  ca- 
Ih cliques  de  les  fuir,  fous  d’excomiinmaiq  , 

dansla  plupart  des  affaires,  meme  tempoiell  . 

- LIV.^11  ne  faudra  donc  point  entendre  de  mtffe 

Ips  iours  de  fêtes  & de  dimanches  ? 

R.  Il  faudra  entendre  la  meffe  d’un  pretre  catho- 
licité ou  dans  fa  pareille , ou  dans  R voifinage , fi 
on  ne  le  peut  pis,  l’égiife  dilpenfe  d’entendre  la 
meffe:  elle  défend  d’affifter  à cédés  des  fchifma- 
tiq.ies,  comme  à toutes  fonaions  eccleuaftiques 

P-tre,  s’il  dit  la  meffe 

en  mauvais  état , je  ne  m’en  e^barraffe  pas. 

R.  Tant  pis  auffi  pour  vous  ; en  affiflant  a la 


mcffe  ou  aux  ofiices  divins  des  fcbiffîiatiqueSj  vous 
dé/obéifTez  à réglife  qui  vous  le  défend;  vous  fcan- 
diiifez  les  catholiaues,en  les  port^^ità  vous  imiter; 
vous  vous  unifiez  à un  prêtre  que  Téglife  con- 
damne ^ %'ous  le  reconnoifTez  en  aillflant  à fcs 
offices  pour  minifire  légitime  de  féglife  , lui  qui 
n’efl  qu'un  prêtre  l'cliifiuatique  ; vous  traliiffez  en 
quelque  forte  votre  religion  , en  donnant  lieu  de 
croire  que  vous  êtes  fchifmatiques  ; comme  un 
homme  qui  iroît  au  prêche  des  hérétiques  , donne' 
roit  lieu  de  penfer  qu’il  eii  de  la  même  religion  que 
ces  hérétiques  : enfin,  en  affiliant  à leur  inilru dion , 
vous  vous  expofez  au  plus  grand  danger  d'être 
féduit,  Sz  de  perdre  îout«à-la  fois  votre  religion 
& votre  falüt, 

^ LVL  Mais  n’efl-ce  pas  toujours  le  même  facii/ice 
de  la  mefle  ? 

R.  Oui  ; comme  dans  la  communion , bonne  ou 
mauvaiie,  on  reçoit  également  le  corps  adorable 
de  J.^C. , de  même  un  bon  ou  mauvais  prêtre , dans 
la  fainîe  mefïe , confacre  & reçoit  le  corps  ado- 
rable de  J.  C.  ; mais  cetre  aélicn  divine  fandifie  le 
bon  prêtre  , au  lieu  que  le  mauvais  prêtre  fe  rend 
coupable  du  plus  horrible  facrilége:  eh  ! comment 
un  catholique  pourroit-il  ^ fans  être  faih  d’horreur, 
affiiier  à unTacniice  où  il  fait  que  notre  Sauveur  eR 
aiiffi  cruellerïient  outragé  que  fur  la  croix  ? 

LVIL  Y a-t'il  du  mal  d’affifler  à la  meffe  d’un 
prêtre  qui  aiiroiî  le  malheur  d’être  en  péché  mortel? 

R.  Il  y a une  gmmde  différence  entre  un  prêtre 
catholique  &i  un  prêtre  fcbifmatique,  L’éghfe  ne 
défend  pas  d’affiifer  à la  meile  d’un  prêtre  catho- 
lique quiferoît  en  état  de  péché;  quelque  déplo- 
rable que  foit  l’état  de  ce  pi'être , il  efl  toujours 
membre  dé  Féglife,  prêt!  e légitime;  mais  un  prêtre 
hérétique  ou  fchifmatique  , n’efl  plus  membre  de 
régliie ; aiiffi  l’égUfe  interdit  à les  enfans , pour  les 
2-ailcriS  que  nous  avons  alléguées  plus  haut,  toute 


/ 
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communication  dans  les  chofes  faintes  avec  un 
fembbble  prêtre. 

LVin.  Ils  font  plus  aimés  que  les  anciens. 

R.  On  ne  doit  pas  s’attacher  à un  pafteur , feule- 
ment  à caufe  de  fes  qualités  perfonnelles  , mais 
principalement  parce  qu’il  eft  miniftre  deTéglife  : 
les  intrus  font  rejettés  de  l’églife. 

LIX.  Ils  fontaiiffi  fages  que  les  anciens. 

R .Les  enfans  qui  ont  le  malheur  d’avoir  un  pere 
qui  n’eR  pas  un  faint, font-ils  difpenfés  de  lui  obéir? 

Si  votre  pafteur  éîoit  dans  ce  cas , fuivezl’avi^s 
que  vous  donne  J.  C.  \ faîtes  ce  qiiil  vous  àit^  G* 
ne  faites  pas  ce  quiù  fait. 

L’autorité  n’efl  point  attachée  à la  famteté. 

D’ailleurs , il  n’y  a point  de  famteté  oii  il  ri’y  a 
point  de  foi.  Le  fcliifmatique  eR  féparé  de  l’églife  , 
il  n’a  donc  ni  foi  ni  fainteté. 

LX.  Ils  font  beaucoup  d’aumônes. 

R.  Leurs  bonnes  œuvres  peuvent  obtenir  de 
Dieu  leur  converlion  ; mais  fans  la  foi , on  ne  peut 
plaire  à Dieu , ni  être  fauvé. 

LXL  II  y en  a qui  font  bien  favans. 

R.  Fuffent-ils  aufîi  favans  , aiifli  fages  que  les 
anges  du  ciel;  s^ils  iUkoutent  pas  Ceglife^  qiiils 
(oient  anathème^  nous  dit  S.  Paul.  Nous  devons 
écouter  & croire  , non  pas  précifément  les  fages 
& les  favans , mais  les  premiers  pafleurs  de  l’églife. 

LXII.  Les  nouveaux  évêques^  font  de  beaux 
mandemens. 

Les  nouveaux  curés  prêchent  aiifîi  bien  que  les 
anciens. 

R.  Un  homme  qui  malgré  le  roi  s’aviferoit  de 
prendre  ki  qualité  de  fou  ambaiTadeur , devroit-il 
être  écouté  comme  rambaffadeur  du  ^oi?  de  quel 
crime  ne  fe  rendroit-il  pas  coupable  ? 

Lesfeuls  pafleurs  catholiques  font  les  ambafTa- 
deurs  de  J.  C.  ; & voici  ce  qu’il  dit  des  faux  paf- 
teurs  : ( prcnei  garde  aux  faux  prophètes  , ils 


vunncn7  à.  vous  'fou^  ta  p^ait  ât  hrcbis , tvaîs  ils  nt 
cherchent  qu  à vous  dévorer.  ) 

LXilL  Ceux  qu’  reruplacenî  les  curés  ,ont  été 
élevés  avec  eux  dans  le  même  icminaire,  ont 
étudié  la  même  ihéoicgie. 

Pv.  Les  religieux,  les  vicaires,  les  curés  ne 
fent  peint  juges  de  la  foi  : on  ne  doit  les  écouter 
qidauranî  cui’ilslont  feunus  aux  premiers pafteurs; 
eux  feuls  font  établis  pour  gouverner  Pégliîe. 

L'XIV.  Ils  contedénî  coiurue  les  anciens. 

II.  C’eft-à-dire  fans  poiivorr.  & que  , hors  le 
danger  de  mort,  les  centc-ilions  que  l’on  fait 
auprès  d’eux,  font  milles. 

LXV.  Ils  reçoivent  leurs  pouvoirs  des  nou- 
veaux évêques. 

R.  On  ne  donne  pas  ce  que  Ton  n’a  pas  : les 
nouveaux  évêques  r/onî  point  de  pouvoirs. 

LXVl.  Las  nciiv^eaiix  évêques  ont  reçu  leurs 
pouvoirs  de  ceux  qui  les  ont  confacrés. 

R.  CeiiX”-ci  n’en  avoienî  point , ils  n'en  ont 
point  pu  donner.  Le  premier  qui  a confacre  les 
nouveaux  évêques  eR  M.  Talleyranci  de  P engord , 
ci-devanî  évêque  d’Âiiîun;  l’égliie  lui  avoit  dé- 
fenaii  de  les  confacrer  ; Féglde  ne  lui  a donc 
point  üonné  de  pouvoirs. 

D ailleurs , fuivant  la  foi  de  l’églife  , pour  avoir 
des  pouvoirs  dans  un  diocefe  ^ il  faut  avoir  la  ]u- 
nfdichon  ordinaire  quei’égbfe  accorde  aux  titulai- 
res , ou  au  moins  être  délégué  par  le  titulaire.  M. 
d’Aüîiin  n’efl  pas  évêque  de  Langres  ; il  n a donc 
pas  la  jurifdicfion  ordinaire.  Il  n’cil  pas  délégué 
M.  de  ici  Luzerne  , notre  évêque  ; il  n a donc 
aucune  pirddiêlion  fur  notre  dioceie  ; il  ne  poiu- 
roit  pas  J confeffer  lui-m.ême  ; comment  pour- 
ro!t-on  fe  perfuader  qu’il  ait  donné  aux  nouveaux 
évêques  des  pouvoirs  qu’il  n’a  voit  pas  ? 

LL  VIL  Tout  prêtre  n’a-t-il  pas  le  pouvoir  de 
conL'Üer  } 

R,  Non,  Lç  caîéchiLiic  vous  dit  qu’il  faut  que 


le  prêtre  foit  légUîraement  approuve  ; c eft-a-dire 
aii’il  faut  aue  ce  pouvoir  lui  foit  donne  par  un  e ve- 
que  qui  lui-irôme  ait  le  pouvoir  Ce  1 approuva. 

LXVIII  L"i  évêques  ne  font-ils  pas  univenf.s  ? 
n’ont-ils  paria  p'.rifdiôion  dans  toute  l’égliie? 

R.  Ils  font  univcrfels  en  ce  lens  que  par -tout 
ils  peuvent  vaiidetnent  célébrer , confirmer  , don- 
ner les  ordres,  & s’ils  le  font  fans  le  coniente- 
ment  de  1 eglife , iis  fe  rendent  ccupabies  de  facn- 
lége  à chaque  facrement  qu’ils  adminutrent. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  jurifdiftion , il  n’en  ont 
que  dans  les  lieux  & fur  les  perfonnes  que 
l’égllfe  leur  a defignes. 

LXÎX.  Les  évêques  font  fucceiieurs  des  apô- 
tres ; les  apôtres  n’avoient-ils  pas  la  jurifdlûion 
dans  tout  l’univers  ? 

R.  J.-C.  leur  a donné  cette  jurildiction  extraor- 
dinaire , elle  étoit  alors  néceffaire  pour  la  conver- 
fion  du  monde.  Mais  aufli,le  Sauveur  donna  a les 
apôtres  le  pouvoir  d’étendre  ou  de  limiter  la  ju- 
rildiélion  de  leurs  fucceffeurs,  fmvant  les  befoms 
de  l’éolile  ; fans  ce  pouvoir  l’églife  n’auroit  qu  un 

gouvernement  anarchique  , n auroiî^  pu  fub- 
Mer  ; aufll,  dès  le  commencement  de  l egiile  la 
jurifJiaion  des  padenrs  a toujours  été  limitée 
S.  Paul  f XH  Ti.te  & Timothée  les  difciples , a des 
égides  particulières.  C’a  été  la  discipline  coniLcinte 
de  i’églifè,  ck  l’égbfe  ne  peut  fe  tromper  dan^  la 
conduite  de  fes  enfans. 

LXX.  Pendant  bien  des  fiécles  les  évêques  ne 
recevo'ent  pas  l’inftitution  canonique  du  pape, 
mais  des  conciles  ou  des  métropolitains, 

R.  Ceia  prouve  que  leglile  a de  tout  tems  ufe 
du  droit  Qu’elle  a de  cbanster  fa  difciplinefuivant 
les  réglés  de  fa  iagede  ; elle  a- donne  1 icltitiiLion 
canonique  à les  évêques,  tantôt  par  les  métro- 
politains , tantôt  par  L-s  conciles  provinciaux  , 
ôc  depuis  plufieurs  liécles  elle  la  donne  par  fon 


chef  le  pape  ; & perfonne  ne  peut  l’empêcher  de 
conferver  fa  difcipline  , ou  de  la  changer. 

LXXI.  Tout  prêtre  n’cH-iî  pas  approuvé  dans 
le  cas  de  néceflité  ? les  nouveaux  évêques  ne  font- 
ils  pas  dans  ce  cas  ? Ne  font-ils  pas  forcés  d’ap- 
prouver des  confeffeurs  , pour  fournir  aux  be- 
foins  fpirituels  des  catholiques  de  France  ? 

R.  L ’églife  a fagement  donné  ce  pouvoir  à tout 
prêtre  qui  fe  trouve  auprès  d’un  moribond, 
qui  n’a  point  de  prêtre  approuvé  pour  le  confelïer, 
afin  qu’aucun  de  fes  entans  ne  périffe  par  fa  faute. 

Mais  en  vérité , quelle  nécefîiîé  y avoit-il  de 
chaffer  les  évêques  6c  les  curés  catholiques  ? 
Quelle  nécefîité  y a-t-il  d’empêcher  l’exercice  de 
leur  niiniftere  ; 6c  on  n’a  pas  honte  de  dire  que  les 
nouveaux  évêques  font  dans  le  cas  d’un  prêtre  qui 
fe  trouve  auprès  d’un  moribond! 

LXXII.  Quand  même  le  pape  6c  les  évêques  les 
condamneroienî,  ils  feroient  toujours  catholiques. 

R.  Quoi  1 iis  feroient  catholiques  , malgré 
l’églife  catholique  ! Ils  ne  veulent  pas  obéir  à 
leg'ife,  6c  ils  feroient  catholiques  î 

].-C.  nous  a dit , celui  qui  n écoute  pas  Cè^life  ^ 
n^arde^le  , non  pas  comme  catholique  , mais 
comme  un  payen, 

LXXIÎI.  L’églife  catholique  n’a  pas  parlé. 

Jx,  L’églife  a parlé  par  les  payeurs  unis  à leurs 
évêcues. 

Elle  a parlé  par  les  évêques  de  France  unis  au 
ehefde  l’églife  & aux  autres  évêques  catholiques. 

Elle  a parlé  par  le  pape  dans  fon  bref  de  1786, 
6c  ceux  du  10  mars,  6c  13  avril  1791. 

Les  pafteurs  , les  évêques  , le  pape  unis  en 
communion , ne  font-ils  pas  le  corps  enfeignant  , 
61  la  bouche  de  î’églife  ? 

La  foi  des  fideles  peut-elle  être  un  feul  jour 
chancelante  ? Ne  devoient-ils  pas  dire  tous  les 
ours  5 mon  Dieu  l Je  croh  fermement  ? 


L’édife  dlfperXéeou  raffemblée  , n’eft -elle  pas 
toujours  l’égîlfe  de  J.-C.  leglile  infaillible?  ^ 
S’il  s’élevoit  une  héréfie  contre  la  préfence  de 
J.-C.  dans  le  S.  Sacrement faudroit- il  attendre 
la  décifion  d’an  concile-général  pour  faire  un  afte 
de  foi  fur  cette  vérité...  Cette  Mérité?  cirez-vous, 
çft  la  foi  conftante  de  l’églife  , 'Sc  e.ncore  déclarée 
dans  le  c'rncile  de  Trente.  , . 

Mais  n eft-c'e  pas  aufîiTa  foi  confiante  de  l’églife 
& encore  déclarée  dans  le  derrûer  Goncile-genc- 
ral  , celui  de  Trente?  ^ 

^uà  l'églllc  fiuU  appartient  le  droit  aétahllr  & 
de  changer  ja  'JifciflÏTic.;  que  mime  les^  pafieurs  du 
Jecond  ordre  ne  peuvent  rien  innover  a cet  egard  ^ 
que  Le  pape  a de  droit  divin  lu  primauté  de  jurïjdic^ 
tion  ; quù  Les  évêques  à qui  U a donné  IL infiitutioTi 
canonique  y font  évêques  légitimes^  ; que  les  evêques  doi- 
vent être  envoyés  par  tégUje  ; que  les  eveques 
urnes  peuvent,  fe  réferycr  dabfolution  de  cer^ins  pe-" 
chés , &c.  Par  cbnféquent ,,  que  la  jurifduuon  n ejl 
pas  inhérente  au  caraçlere  de  C ordre  ÿ on  ofe  dire 

queT’égfife  n’^  pas  parlé  1 • v 

LXXIV., Géreront  le  pape^lesanciens  évêques, 
& ceux  qui  y adhérent,  qui  feront  fchifinatiques. 

' R,  Quelle  horreur!  êPai  prié  pour  vous  ^ Pierre  , 
àfiJi  que  yçtre^  foi  rie  manque  jamais.»,,.  Je  fuis  avec 
vous  jufqfà  la.  confom.mation  des  fiecles  j ce  font 

les  paroles,  de  à S.  Pierre  , de  a fes  autres 

apôtres,  > • ^ 

' Les  fchifmatiqiies  font  ceux  qui  fe  feparent 
de  robéilTiince  aux  pafieurs  , légitimes. 

Aujourd’hui  ; comme  il, y, .a  quatre  ans,  les  fim- 
ples  fidelés  catholiques  , de  les  curés  , cbeifTent 
aux  mêmes  évêques,  de  tous"  au  même  chef  dq 
l’églife  ; ils  ne  .^ont  donc  [pâs  fchifmaîiques',.  à 
moins  que  i’oii,  ne  d.il*'^  que  J.-C.  nous  a induit 
en  evreur , en  promettant  l’infailhbditc  a-fon 
égli  f e ; ç e qui  Ter  o ; : ua  ila,rp  h ê x e . - . . , i 
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Un  homme  qin  quitte  un  village  auroit-il 
bonne  grâce  de  dire , que  ceux  qui  refient  dans; 
ce  vilîap^e  fe  font  féparés  de  lui  ? 

LXXV.  On  dit  par-tout  qu’il  n’j  a rien  à 
craindre  pour  la  religion. 

R.  Cependant  J.-C.  dit  à tous , que  aux  qui 
meurent  hors  de  f églrfe  catholique  feront  damnés.  Or 
ceux  qui  font  rejettes  par  rëgiife , font  hors  de 
Fég'îfe. 

LXXVL  La  religion  ne  nous  quittera  pas* 

R.  Non,  fi  vous  ne  la  quittez  pas. 

LXXVIL  îis  difent  qu’ils  ont  une  âme  à fau- 
ver,  & que  s’ils  favoient  mal  faire , ils  ne  fe- 
roient  pas  le  ferment. 

R.  Ecoutez  J,-G.  qui  vous  dit  , que  ceux  qui 
ji écoutent  pas  f églife  feront  condamnés.  Or  l’églife 
défend  de  foire  le  ferment  ; elle  ordonne  de  le 
rétryfler  à ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  le  foire* 

LXXV  HL  Pourquoi  les  prêtres  n’ont -ils  pas 
tous  refufé  le  ferment? 

R.  Ce  feroit  une  efpece  de  miracle , û cent  mille 
eccléfiafliques  avoient  tous  eu  la  même  opinion. 

Trouvez  une  commimauté  oii  il  n’y  ait  pas  un 
feu!  habitant  qui  penfe  différemutent  des  autres^ 

L’ambition,  l’intérêt,  la foibleffé, l’ignorance^ 
font  attachés  à tous  les  états , même  les  plus  faints. 

Ceîte  dîveriité  d’opinion  fait  connoître  la  né- 
ceilité  d’dn  tribunalinfaillibleponr  foxer  la  croyan- 
ce des  iîdeles  : ce  tribunal , c’efl  i’égiife  catholique. 

LXXIX,  Cependant  j il  y a beaucoup  d’évè- 
<Tiies  & de  prêtres  qui  ont  fait  le  ferment. 

E.  Sur  cent  trente -un  évêques,  il  n’y  en  a 
que  quatre  ; fur  quarante-quatre  mille  curés  , iî 
n’y  en  a peut-être  pas  le  quart  qui  l’ayent  fait. 

Or,  qu’eil-ce  que 'quatre  évêques,  quelques 
prêtres , quelques  religieux , en  comparaifon  de  ce 
grand  nombre  de  curés , de  millionnaires,  de  di- 
recteurs de  féminaire,  de  la  faculté  de  théologie 
de  Sorbonne , dé  cent  vingt-fept  évêques  ^ de 


grand  nombre  d’autres  évêques  catholiques  , ayant 
à leur  tête  le  pape  chef  de  l’églife  ? 

Y a~t~d  un  homme  de  bon  fens  qui  puilTe  avoir 
le  moindre  doute  pour  favoir  quel  parti  il  doit  pren^ 
dre  , & de  quel  côté  ell  l’églife  de  J.-C.  ? 

LXXX.  Pour  tout  accorder,  ne  pourroit-oiî 
pas  laiiTer  deux  évêques  dans  le  même  diocefe  , 
6c  deux  curés  dans  la  même  paroiffe  ? 

R.  Peut^on  fuppofer  deux  rois  dans  le  même 
royaume  , ou  deux  peres  dans  la  même  famille? 

Deux  évêques  ou  deux  curés  dans  le  même 
lieu,  avec  une  égale  autorité;  ces  diocefes  & 
ces  paroiffes  feroient  comme  un  corps  à deux 
têtes  ; l’églife  qÛ  elïentiellement  une. 

Auiîi  Péglife  n’y  confenîira  jamais,  & l’évêque 
ou  le  curé  chaffés , quelque  part  qu’ils  foient  , 
feront  toujours  les  feuls  légitimes  tpafteurs  & 
ceux  qui  les  remplaceront  ne  peuvent  être  que 
des  fchifmatiques. 

LXXXL  Pour  moi  je  ne  m’êmbarraffe  pas  de 
toutes  ces  affaires. 

R.  Quoi  ! vous  ne  vous  embarraiTez  pas  d’être 
de  la  religion  catholique  , ou  hors  de  la  religion 
catholique  ? 

D’être  dans  le  chemin  du  ciel  , ou  dans  la 
voie  de  la  damnation  ? 

LXXXîî.  Je  fuis  dans  la  bonne  foi.  : 

R.  Si  (TOUS  vous  confefîlez  à un  laïc  revêtu 
d’im  habit  de  prêtre , votre  bonne  foi  lui  don- 
neroit'èlle  le  pouvoir  de  vous  abfoudre  ? Votre 
bonne  foi  vous  excuferoit  de  facrilége  ; mais 
VO.re  confeflion  n’en  feroit  pas  moins  nulle. 

LXXXIII.  La  foi  fauve  l’homme. 

R Oui,  mais  la  foi  catholique  ; encore  faiit- 
Î1  que  cctœ  foi  foit  accompagnée  de  bonnes 
©etivres  faites  en  état  de  grâce. 

LX  XXIV.  Je  n’entends  rien  dans  ces  afTaires^; 
je  r‘y  fais  rien. 


R.  Entendez  au  moins  votre  catHéchirme  ; il 
vous  dira  que  hors  de  Téglife  catholique  il  n’y  a 
point  de  faliit  ; que  pour  être  catholique  , il  faut 
obéir  aux  paileurs  légitimes  , dont  le  pape  efl  le 
chef. 

X Que  c’eft  J.  C,  qui  a inflitué  les  facremens, 
Qu’ibne  fuÜiî  pas  d’‘être  prêtre  pour  aVoîr  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés , mais  qu’il  doit 
encore  être  approuvé  de  l’évêque. 

^ Qu’il  ne  fuffiî  pas  d’être  évêque  pour  avoir  le 
pouvoir  d’approuver  les  confeffeurs  , mais  que^ 
fuivant  la  difcipllne  de  l’églife  , il  doit  encore  re« 
C.eivoir  fa  iurifdiélion  du  pape.  Que  notre  faint-» 
pere  le  pape  eû  le  vicaire  de  Jéfus-Chriil , &c. 
c Dans  une  chofe  aiilB  férieufe,  confiiltez  votre 
pafleiir  légitime , & apprenez  vos  devoirs  que 
npus.  allons  expliquer. 
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Pes  Catholiques  dans  les  circonftances 
préfentes» 

J li"  y en  ' -a  cinq  "principaux.  ‘ 

I.e  premier,  c efl  de  rendre  â Cefar  ce  qui  efl  â 
Céfir^  fuivant  le  •commandement  de  J,  C. , c’eft- 
à-Jîre  que  vous  devez  vous  foiiraetîre  & obéir 
aux  'decrets  qüi  concernent  leS  affaires  tempo- 
relles, comme  îes'  impôts  , la  police  , &c.  Point 
de|réMàhce  v’poîht  de  murmures  un  bon'  ca- 
tholique ne  fait  pbmt  réfifler  pour  conferver  fa 
religion;  il  ne  fait  que  fouffrir  èc  mourir. 

Le  fécond  devoir  ed:  de  fuir  avec  le  plus  grand 
foin -tous ‘4es  parîlfans  de  cette  nouvelle  religion 
quels  qu’ils  puiffent  être,  prêtres  ou  laïcs  ; ne  point 
foi  à-ce  qu’ils  vous  débiteront , ne  point 
les  écouter  ;,mais  écouter  i’églife,*qiii'voiîs  ditdç 


luir  les  excôn^miimés.  Les  fcliiftnàtiques  font  ex^ 
communlés, quand  même  réglifèneles  a pas  encore 
dénoncés  excommuniés  : cependant  évitez  loi- 
gneufementlesinilruélions qu’ils  feroient  al  égliie, 

6c  encore  leurs  entretiens  particuliers  ; le  danger 
feroit  très-grand  d’être  féduit  & de  tomber  dans 
le  précipice  avec. eux.  Imitez  les  premiers  dire- 
^tiens  5 qui  fe  bouchoient  les  oreilles  loriqu  ils 
éntendoient  des  propos  contre  notre  fainte  re  i- 

gion.  /L  / 

Ilejettez  avec  plus  d’horreur  que  la  pefte  (eUe 
ne  feroit  périr  que  vos  corps  ) & neloufFrez  point 
dans  vos  familles  ceS  brochures  6c  ces  papiers, ces 
nouvelles  remplies  de  traits  fcandaleux  6c  de  ca- 
lomnies contre  notre  fainte  religion^  les  paf- 
teurs  catholiques.  Lifez  & faites  lire  a vos  cnfans 
le  livre  que  nous  avons  indiqué  ( i ) ; feul  il 
fiiffitpoLir  vous  préferver  du  poifon  répandu  dans 
ces  brochures  que  l’on  diflribue  avec  protunoil 
pour  vous  féduire.  ^ 

Le  troifieme  devoir,  efl  un  attachement  in- 
violable a votre  pafteur  légitime , &C  aux  pretres 
qu’il  vous  aura  indiqué  pour  fuppléer  à foil 
abfence.  RéunilTez-vous  à votre  paiteur  en  quel- 
cu’endroit  que  ce  puilTe  être  ; fùt-ce  comme  dans 
les  autres  perfécutions  de  l’églife , dans  les  deferts, 
les  cavernes , eu  les  forets , pour  ecouter  les 
inflruaions,  entendre  la  fainte  mefle,  recevoir 
de  lui  les  üicremens  , de  pénitence , d’eiichariftie , 
6c  de  mariage.  Le  prier  de  venir  dans  vos 
maifons  pour  baptifer  vos  enfans  , adminiitrer 
vos  malades , & faire  les  prières  pour  les  défunts. 

Lorfqu’il  vous  viendra  des  doutes  fur  la  ma- 
niéré de  vous  conduire  cians  ces  rems  malheureux , 


( I ) Penféis  fur  ks  vérhis  ch  la,  rdi^ion  , chav. 


1 


3» 

confu1t«z-le;-U  a reçu  de  l’églife  l’autorité  de 
vous  inftruire,  & il  y eft  oblige  fur  fon  âme 
èc  ia  confcience. 

Le  quatrième  devoir  eû  de  vous  préferver 
plus  que  jamais  de  tout  ce  qui  pourroit  déplaira 
à Dieu. 

La  perte  de  la  foi  efl:  un  terrible , mais  un 
jiifte  châtiment  de  1 orgueil , ou  de  rimpiireré. 

Nous  ne  pouvons  pas  mériter  le  don  ineffimable 
de  la  toi  ; mais  par  nos  bonnes  œuvres  unies  aux 
mérites  de  J.  C. , nous  pouvons  obtenir  la  grâce 
de  la  conferver  en  nous,  & de  mourir  dans  la 
religion  catholique.  Les  aumônes  , les  mortifi- 
cations, l’offrande  de  vos  travaux  àDieu,  ôcc.; 
rien  ne  doit  être  négligé  dans  un  péril  aiiiii 
preffant. 

Au  refte,  c’eff  dans  les  îems  de  perféciitions 
que  les  catholiques  ont  donné  les  grands  exemples 
de  fainîeté  , de  courage  & d’attachement  à j'.  C. 

Des  millions  de  martyrs,  de  tout  âge  ^ de  tout 
fexe  , de  toute  condition , font  un  témoignage 
bien  glorieux  à notre  fainte  rebgion.  Iis  étoient 
hommes  comme  nous,  foibks"  comme  nous; 
Dieu  les  a foutenus  parmi  les  roues,  les  gibets, 
le  fer  & le  feu  ; le  bras  de  Dieu  n’eff  pas 
raccourci  ; nous  femmes  deffinés  à la  même 
couronne,  & nous  pouvons  efpérer  la  même 
viêloire , avec  les  fecours  de  la  grâce  ; nous 
devons  donc  la  demander. 

Et  e’eff  votre  dernier  devoir,  la  priere. 

Elle  vous  eft  à préfent  plus  néceffaire  oue 
îamais  : priere  particulière , priere  en  famille  , 
priere  faite  avec  humilité  avec  conhance  : 
Dieu  ne  fe  refufe  pas  à une  femblable  priere. 

Fiiez  pour  ceux  qui  par  igî?-orance  ou  par 
malice,  attaquent  notre  ffdnte  religion:].  C.  a 
prié  pour  aux  ^ui  L ont  attaché  à,  La  croix. 


Priez  pour  votre  palleur  ^ c’efl  autsnt  pour 
vous  que  pour  lui  qu’il  fe  facrifie  : vous  ferez 
toujours  cher  à fon  cœur  ; jamais  il  ne  vous  ou- 
bliera devant  Dieu. 

Priez  pour  l’églife;  que  Dieu  conferve  notre 
royaume , cette  paroiffe , & votre  famille  dans 
la  religion  catholique  ; elle  feule  peut  faire,  notre 
bonheur  en  ce  monde  & en  l’autre. 

Chers  enfans  ! que  nous  portons  dans  notre 
cœur,  vous  que  nous  avons  cultivés  avec  tant 
de  foin , ah  ! que  vous  ne  deveniez  pas  la  proie 
des  libertins  ou  celle  des  ennemis  de  l’églife  ! 

Redoublez  votre  vigilance  fur  eux , peres  & 
meres;  priez  pour  eux  : mais  éîoignez-les,  au 
péril  de  votre  vie , des  malheureux  qui  ne 
cherchent  qu’à  abufer  de  leur  ignorance  pour 
les  féduire  ; quelle  douleur  de  les  voir  arracher 
à l’égiifc  catholique  dont  iis  font  devenus  les 
enfans  par  leur  baptême  I 

Tant  de  prières  réunies,  nous  l’efpérons,  nos 
chers  paroiffiens,  fléchiront  la  juflice  de  Dieu  : 
il  efl:  toujours  le  Dieu  des  miféricordes  ; ü 
viendra  à notre  fecours  , il  foutlendra  notre 
foibleife  , il  animera  notre  zele  & notre  courage  j 
c’efl:  alors  que  nous  pourrons  dire...  qui  feroic 
capable  de  me  fcparer  de  votre  religion  fainte , ô 
mon  Sauveur!  non  , ce  ne  fera  ni  la  faim^  ni  la, 
foify  ni  la  pauvreté^  ni  les  afîlBicns  ^ ni  la  vie^ 
ni  la  mort, 

O vous,  chers  paroifliens  ! chers  enfans!  que 
ce  foient  là  vos  Rntimens  ! que  ce  foient  là 
vos  réiblutions  ! que  cette  perfécuticn,  qui  efl' 
pour  pliîfieurs  le  <^hâtiment  de  leurs  crimes , ne 
îerve  qu’à  affermir  votre  foi , qu’à  augmenter 
votre  mérite  & votre  récompenfe. 

Pere  faint...  Dieu  de  bonté...  jettez  fur  cette 
paroiffe  les  regards  de  votre  miféricorde....  elle 


h^a  dVfpérance  quVn  voiis,»^  Ce  font  îes  enfant 
de  votre  églife....  confervez-les....  qu’aucun  d’eux 
ne  fe  laiiie  féduire.....  qu’aucun  d’eux  ne  vous 

abandonne qu’aucun  d’eiiX  ne  périffe Réü- 

le  paüeur  & le  troupeau  a votre  divin 
ids  , le  fouverain  pafteur , dans  l’éternité  bien^ 
heureufe. 


F t N. 


